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AlaFrance 
A l'heure, France, où tu es levée, 

ferme et résolue, pour combattre les 

hordes teutonnes, nous n'avions pas 

besoin, nous autres Polonais, de te 

porter des paroles de fidélité et de 

dévouement. Le sang que nous avons 

versé côte à côte, sur les champs de 

bataille, nous a liés d'un lien indisso­

luble et éternel. 

Le drapeau tricolore, nous le 

portons en nos cœurs, inséparable de 

notre aigle blanc ; les sons de la Sam-

hre et Meuse ont rhythmé notre 

marche vers la liberté. 

Hier, nous rendions hommage à 

ceux d'entre nous qui sont morts pour 

la France; aujourd'hui, quand la mas­

se des vingt-cinq millions de Polonais 

s'unit au travers des frontières factices; 

aujourd'hui, quand de tous côtés on 

veut mettre aux enchères notre amour 

pour la patrie, nous croyons être le 

porte-voix de notre pays entier, en 

disant: 

« Nous ne voulons pas voir le ber-

ceau de notre civilisation détruit, nous 

ne voulons pas voir s'éteindre le soleil 

de l'humanité, nous voulons la Polo­

gne libre et la France triomphante I » 

LA TRAGÉDIE 

DE LA POLOGNE 

Le destin veut que la Pologne renaisse, 
comn:ie le Phœnix, de ses propres cen­
dres. 

La guerre européenne qui a déjà 
infligé à la France — pays bercé depuis 
si longtemps par les idées les plus 
humanitaires et les plus nobles — tant 
de douleurs et tant de deuils, et qui, à 
travers le son lugubre du canon, vient 
de faire éclater le cri de « Vive la Po­
logne », commence l'œuvre de résurrec­
tion de la malheureuse patrie de .Kos-
ciuszko par la noyade de ses fils dans 
des flots de sang. 

Parmi les Français, les plus sincères 
et les plus attentifs amis de la Pologne, 
on ne se fait pas une idée exacte de ce 
qui se passe sur les terres de l'ancienne 
république. Ou parle à chaque instant 
de la Prusse orientale et de la Galicie 
On répète, sans les comprendre, des 
noms germanisés de villes et de villages. 
On dit que, quelque part, des batailles 
ont été livrées, àAllenstein ouàSoldau , 
sans se rendre compte qu'il s'agit de 
Olstin ef. de Dzialdowo On ne réfléchit 
pas que le foyer, que le coeur même de 
la Pologne, desKarpathes à la Baltique 
et de Kalisz jusqu'à Léopol (en allemand 
Lemberg) et à Kovno, est en proie à 
toutes les horreurs et à tous les ravages 
de la guerre. Plus de mille villes, petites 
villes et villages sont incendiés ou dé­
truits, plus d'un million d'hommes sont 
sans gîte et sans pain. 

Voilà le premier fait de la résurrec­
tion polonaise. Le second est la lutte 
fratricide. Tiraillés entre leurs trois na­
tionalités fictives, les Polonais combat­
tent d'une part avec les Russes, luttent 
de l'autre dans les rangs autrichiens et 
enfin, sous la livrée des armées prussien­
nes, sont menés à la boucherie. Ils s'af­
frontent dans les mêlées, se chargent à 
la baïonnette et, enfants d'un même pays, 
sont forcés d'obéir, en s'entretuant, aux 
ordres de trois empires différents. 

Plus d'une fois, en entendant retentir 

un commandement en langue polonaise 
dans le camp adverse, l'arme a tremblé 
aux mains du soldat de Posen enrégi­
menté dans les rangs prussiens, et plus 
d'une fois, les coups d'un lieutenant 
teuton ont puni la faiblesse du citoyen 
polonais. 

Jadis, en Pologne, il y avait des Bar-
tek le Vainqueur qui se laissaient con­
duire au son des hymnos nationaux sous 
l'étendard allemand. Cette génération 
de héros tragique a disparu à jamais; en 
revanche, la perfidie de son oppresseur 
s'est accrue C'est d'un éritable mur de 
mensonges cyniques et ue promesses 
éhontées qu'il encercle, pour ainsi dire, 
les Polonais de Posnanie. 

Il leur représente la destruction de 
Kalisz et l'o^sassinat en masse de ses 
habitants pi« sibles comme le premier 
pas vers la r ca i s sance de la Pologne 
sous le sceptre d'un Habsbourg ou d'un 
Hohenzollern. Il met sur le compte de la 
poursuite d'un même but sublime, la 
dévastation de dix départements de la Po­
logne russe. Mais à travers la fumée des 
canons, des lueurs se font jour. La 
vérité chemine le long des tranchées. La 
capitale de la Pologne, Varsovie, reprend 
son influence salutaire. On s'efforce par 
tous les moyens de réaliser l'entente 
entre les trois i-'olognes. Tâche ingrate, 
rendue presque insurmontable par le 
machiavélisme de l'Autriche secondé par 
la brutalité de la Prusse. Les deux 
complices rivalisent d'astuce. 

D'autre part, le manifeste publié par 
le Grand-Duc ouvre une page d'histoire 
si blanche, tellement imprévue dans les 
relations Polono-Russes, que ce ne sera 
pas sans d'énormes sacrifices qu'on 
parviendra à annihiler l'effet des procla­
mations autrichiennes. 

En dépit, cependant, de tant d'épreu­
ves et de tant de douleurs, la majorité de 
la Pologne est prête à subir le sort le 
plus cruel. Aucun sacrifice ne sera trop 
grand pour elle, puisqu'il s'agit de sa 
liberté. 

Le peuple martyr, ce peuple qui depuis 
cent ans lutte avec une énergie désespé­
rée pour sa délivrance, touche enfin au 
terme de sa destinée tragique. C'est de 
tous nos voeux que nous appelons l'heure 
de sa résurrection. 

VENCESLAS GASIOROWSKI . 
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LE SORT DE LA &ÀLIGIE 
Le journal La Guerre Sociale dont le direc­

teur, M. Gustave Hervé, a toujours défendu la 
cause polonaise, publie une « Lettre de Russie » 
que nous reproduisons en partie : 

« Depuis que nos armées triomphantes occu­
pèrent la Galicie et la province de Bukovine, en 
Autriche-Hongrie, la question se posa immédia­
tement : Quel régime sera octroyé aux popula­
tions des différentes nationalités?La désignation 
du comte Bobrinsky, comme gouverneur géné­
ral de la Galicie, et de M. Gerovsky, comme 
gouverneur de la Bukovine, a été saluée par la 
presse réactionnaire avec enthousiasme, tandis 
que la presse libérale, toujours libre des entraves 
de la censure, manifesta un certain étonnement. 
Ces nominations furent suivies immédiatement 
par l'apparition, dans ces provinces conquises, 
des ecclésiastiques de l'Eglise orthodoxe mili­
tante, appartenant en Russie à ces « bandes 
noires », dont vous avez souvent parlé dans 
votre Guerre Sociale. Ces évêques, disciples de 
Pobedonotzsef, commencèrent par inaugurer la 
persécution des « uniates », c'est-à-dire des 
orthodoxes convertis au catholicisme, et de la 
langue oukraînienne, dont l'usage, consacré ce­
pendant en Autriche par des lois, fut subitement 
interdit. L'impartialité nous oblige à constater 
que même le journal du Saint-Synode, La 
Cliché, a protesté contre ces mesures. « La 
(( guerre a débuté par des promesses solennelles 
« de notre généralissime en faveur de l'auto-
« nomie nationale, et l 'argument, que ce mani-
« feste ne porte pas la signature de notre sou-
« verain, n'est pas suffisant pour violer la parole 
« donnée : on risque de briser l'élan qui a sou-
« levé la nation russe et toutes les nationalités 
« qui combattent sous les ordres du tsar. » 

Les juifs de Bukovine jouissaient, eux aussi, 
de tous les droits civils et politiques. Mais le 
premier acte d'Eulogy, évêque de la Volhynie 
et membre du Saint-Synode, fut un mandement 
établissant pour les juif j le ghetto et le boycot­
tage de leur commerce ; les journaux locaux 
furent invités à ne pas discuter cette mesure, 
afin de ne pas « exciter les passions ». Le Den, 
de Petrograd, qui a remarqué que ces mesures 
(plusieurs millions d'habitants parlant la langue 
petit-russiennc) « ouvrent des perspectives plutôt 
sombres », a été frappé d'une amende de dix 
mille roubles (25.000 francs). 

Les Ruthènes, qui saluèrent avec enthou­
siasme l'arrivée des troupes russes, siirs de la 
résurrection intégrale de leur nationalité, eurent 
aussi des mécomptes^ En effet, pour unifier les 
mesures prohibitives dirigées en Russie contre 
les petit-russiens, quasi séparatistes, 1 adminis­
tration de M. Gerovsky a interdit aux Ruthènes 
l'usage, dans les écoles, de leur langue, il est 
vrai, « à titre provisoire ». 

La presse discute librement ces mesures, et 
un journal libéral a pu même publier aujour­
d'hui un article intitulé : « Demain, on rasera 
gratis. » 

Cet article trouve, dans Les Nouvelles ch- la 
Bourse de Péirograd (Birjevye Viedoraosti), du 
29 septembre un appui complet. 

A l'arrivée du comte Bobrinsky, nommé gou­
verneur général delà partie de la Galicie con­
quise par l'armée russe, le président du Conseil 
municipal, M. Rutowski, accompagné de douze 
conseillers, a prononcé, en langue polonaise, un 
discours où il priait le gouverneur de prendre 
sous sa protection les institutions culturales, 
humanitaires et sociales de la province. 

Le gouverneur général répondit en russe .• 
(( La Galicie orientale, forme avant tout une 

partie foncièrement russe de la Grande Russie. 
Sur ce territoire le fond de la nation a toujours 
été russe et l'organisation doit avoir pour base 
des principes russes. J'introduirai ici la langue 
russe, la loi russe, les mœurs russes. Je ferai 
cela graduellement, parce que je considère que, 
dans l'intérêt de la population, il ne faut pas 
procéderbrusquement. C'est pourquoi,pour com­
mencer, je me contenterai de nommer des gou­
verneurs russes, des préfets russes et une police 
russe. Les autres fonctions subalternes —maires, 
commissaires, etc. — seront occupées, pour le 
moment, par leurs titulaires actuels s'ils se mon­
trent de loyaux sujets russes. La Diète polonaise 
ne sera pas convoquée. J'interdirai, jusqu'à la fin 
des hostilités, les séances des conseils de pré­
fecture, des conseils municipaux et communaux 
et je fermerai toutes les associations, les socié­
tés et les clubs. La réouverture de ces sociétés 
ne pourra avoir lieu qu'exceptionnellement et 
avec mon autorisation spéciale pour chaque cas 
particulier. » 

Là MARSEILLAISE DES POLONAIS 

F r a n c e du Nord , s œ u r de la F r a n c e , 
Tressa i l l e à nos cris tr iomphani.s : 
Voici ton jour de dé l i v r ance , 
Voici les b r a s de tes enfants . 
P o u r v e n g e r t a chute p rofonde . 
Tu n o u s revois tous accour i r ; 
S'il faut pour toi va incre ou nxiur i r , 
N o u s s o m m e s p r ê t s au bout du m o n d e . 

Enfan t s de la P o l o g n e ! a u x a rmes ! en avan t ! 
Marchons ; et s'il le faut , m o u r o n s en la 

[sauvant ! 
Du s o m m e i l p r e s q u e sécu la i re 
Où l'on espéra i t l 'étouffer. 
L e cri du réveil popu la i r e 
La fait sor t i r et t r i o m p h e r , 
P o u r e l le , à ce cri de la g lo i re . 
L e s t y r a n s se sont faits h u m a i n s , 
E t les p e u p l e s , b a t i a n t des m a i n s , 
L ' a c c o m p a g n e n t à la victoire. 

F^nfants, e t c . 
Tro i s fois, au mil ieu des e n t r a v e s . 
Se leva le peuple o p p r i m é , 
Tro is fois l 'on vit les fils des b raves 
T o u c h e r le sol i n a n i m é . 
Il s u r v é c u t , m a l g r é le g la ive 
De Varsovie et de P r a g a , 
Et , siir du j o u r que Dieu m a r q u a , 
Con t r e la m o r t il se r e l è v e . 

Enfants , e tc . 
La P o l o g n e fut i m m o r t e l l e 
Sous le fer de ses o p p r e s s e u r s ; 
Le des t in c é d a d e v a n t elle 
A la m o r t de ses d é f e n s e u r s . 
C h a c u n de nos h é r o s qui t o m b e 
Donne à la t e r r e u n sa in t m a r t y r ; 
Et le s a n g ve r sé fait sor t i r 
[)es v e n g e u r s du fond d e la t o m b e . 

Enfan t s , e tc . 
A n o t r e t o u r a l lons de scend re 
Aux c h a m p s t é m o i n s de l eu r t i é p a s ; 
E t s o n g e o n s , en foulant leur c e n d r e , 
Que la vic toire es t su r nos pas . 
L 'exi l n'a d o n n é que des l a r m e s 
A ceux q u ' é p a r g n a l ' é t r anger , 
Mais au jou rd ' hu i , pour la v e n g e r , 
L a l iber té vous r e n d vos a r m e s . 

En fan t s , e tc . 

Sa lu t ! Po logne b i e n - a i m é e , 
L a F r a n c e au ciel l 'avai t écr i t : 
Tu n ' e s plus la t e r r e o p p r i m é e , 
T o n peup l e n 'est p lus un p r o s t r i t . 

En tends par tout le cri qui vibre 
Autour de n o t r e vieux d r a p e a u , 
En tends - l e c o m m e le p lus beau , 
C o m m e le cri d 'un peuple l ibre : 

Enfants de la Po logne ! a u x a r m e s ! en avan t ! 
Marchons ; t t , s'il le Caut, m o u r o n s en la 

[ s auvan t ! 

GRANDE COLLECTION ALSACIENNE 

L e C h a n t de g u e r r e pour l 'Armée du R h i n 
ou la 

MARSEILLAISE 
PaiolcB et musique de la Marseillaise 

Son histoire, 
Contestations à propos de son auteur, 

Imitations et parodies de ce Chant national 
français, 

p a r LEROY DE SAINTE-CROIX 

STRASBOURG 
HAGEMAN ET C'=, ÉDITEURS 

13&, Grand'Rue, LS5 
1880 

BULLETIN 
o Mort d'un vétéran polonais. 
Le 24 août, dans sa propr ié té , à côté de 

Saint-Quentin, est mort M. Jules Sekutowicz, 
ingénieur , ancien combat tant de l ' insurrect ion 
polonaise, ancien élève de l'école militaire po-
ionaisede Cuneo(ltaliB),ancien élève de l'école 
de Saint-Cyr, c o m m a n d a n l d e l ' a r m é e française 
en 1871, chevalier de la Légion d 'honneur et 
décoré de la médaille mil i taire,un des hommes 
les plus r3marquables parmi les émigrés polo­
nais en France . Le destin a voulu qu' i l mourîi t 
dans les circonstances les plus t ragiques . 
Alité en raison «l'une maladie incurable , 
lucide d'esprit jusqu 'à ses derniers moments, 
il se rendai t compte de l 'horreur de la marche 
des Huns modernes. On entendai t , au loin, 
le son du canon ()uand il succomba, avec une 
absolue confiance en la victoire française et la 
délivrance de la Poloijne. On venait à peine de j 
l 'enterrer , à la hâte, que déjà les ennemis 
apparaissaient . En un clin d 'œil , ils souil lèrent 
sa demeure et sa tombe. 

o Que faire du mobilier a l lemand ? 
(Quoique jamais nous ne nous soyons mêlés 

de ce qui concerne di rectement la France , 
nous nous permet tons de soumet t re ces 
quelques idées à nos confrères français, qui 
se sont dern iè rement occu(.és de la question 
des locataires Allemands et Autrchi tns : 

Pour nous a u t r e s , Polonais, ce problème 
semble des plus s imples . Considérant tous les 
vols commis par les t roupes pruss iennes , tous 
les pillages des biens des citoyens français, 
commandés par les chefs de l 'armée des 
envahisseurs , ne devrait-on pas conlisquer 
tout le mobilier appar tenant en France aux 
Allemands et aux Autrichiens, et le d is t r ibuer 
à la population éprouvée des régions de l'est 
et du nord ,dont tout l 'avoir se t rouve dispersé 
et dé t ru i t ? 

W y b u c h wo jny a z n im g w a t t o w n e z e r -
w a n i e a r k a n ù w pracy zmus i t i n a s , jak i 
wiçkszosc w y d a w n i c t w I rancuskic l i , do 
zawieszen ia czasop i sma . 

« Polonja » atoli n ie p rzes ta i a byc ani na 
chwi lç l^cznikem Kolonji pi.lskiej'. Pod jej 
z n a k i e m powsta la s a m o p o m o c , ' pod jej 
s z t a n d a r e m /.awiuzaly sic p i e rwsze gi 'o-
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madki ludzi dobrej woli, ktôrzy, w krytycz-
nyin niomencie, o polska zatro.szczyty sic 
niedolç. Przez progi redakcyjne Polonji » 
przeptynçty tysi^ce rodakôw, szukaj^c 
pomocy, rady, ot.uohy, •wiadomosci. 

« Polonja » wytrwala na placôwce spo-
tecznt'j, gdy popïoch ludzi rozpr.iszal, ona 
byia icii skupiskiem. 

Dzis,ult'gajq,cdomaganiusiç Kolonji, czy-
ni^c zadosc pal^oej potrzebie tlumaczenia 
ihtoly spraw i zagadnieii polskich, wzna-
wiamy wydawnictwo. Wznawiamy je w wa-
runkacli nieslychanie ciçzkich. 

Do pracy ws|)ôlnej, do t^czenia sic z 
nami wzywamy tych wszylkich, dia ktôrych 
dobro ojczyzny nie jest frazebem, tych 
wszystkich. kiôrzy szc/erze pragnt^ dla 
ziemi polskiej lepszego jutra i kiôrzy zdolni 
s^ do obywatelskiejio czynu. 

OPINJA KRQLESTWA POLSRIEGO 
Prasa warszawska poczytata niemal 

jeJnomyslnie zdanie Aieksandra Swiçto-
chowrtkiego za doskonale zreferowany wy-
raz opinji -wszystkich prawie obywateli z 
pod l'Dsyjskiego zaboru. 

Sw-çtochowski tak uzasadnia stanowisko 
swoje, \v()l)ec rozbieznosci mysli politycznej 
Gahcji i Krôlesiwa : 

« Z trzech zaborôw tylko w rosyjskim i 
pruskim Polacy zacliowali pewn^ niezalez-
nôsc inyslenia politycznego; natomiast w 
Galicji austrjacyzm tak sic wzari w môzgi, 
ze tam nie moora pojt^c ratowania Polski bez 
flagi czarno-zôhoj. Aiii stosunck niewolnika 
do pana, uwalniuj^ ;y pierwszego od wszel-
kich obowi^zkôw, zwlaszcza w.lziçcznosci, 
ani pot wieku tyranji, ziiikczemnienia, aai 
rzezie i lupiestwa nie osiabiiy wiary w 
czutosô opiekunki, klôra pôdobnu bnda 
oduiçty dla niej kawal zicrui polskiej z« 
Izaiiii a potem ciemiçzyla z usiniecliom. 

« Oslabioua nieszczçsliwawojria, stala sic 
Austrja rzf^czywiscie m niej despoiyczn^, a 
dla Polakôw poblazliwq,. Aie rzyz « niepo-
dleglosciowcy » zapomnieli, ze nie powmui 
blogostawic nawet najcienszego laiieucha ? 
Nie mog^ oni tej swojej mitosci usprawied-
liwic nawet korzysciq, zwii^zku z trwaltj, sila. 
Austrja, zlepek najrozmaitszych narodo-
wosci, utrzymywany w poddaiistwie uprzy-
wiljowanem jednej z nich, niemieckiej, 
przez wszyslkie najbardziej znienawi-
dzoïiej, jest juz dzis miedorzec/.noseia po-
lityczn^, ktôra prawdopodobnie rozpadnie 
sic we wstrzîisnieniachobecnej wojny. Galic-
jaiiie wi^zt^ wiçc Polskç z pôHrupem. 

« Jakakolwiek byla dotyuhczasowa poli-
tyk.i kazdego z panstw sprzymierzonych 
przeciw Niemcom, wszystkie one wabzf| 
dzis za dobrî^ sprawç, za wolnosc i prciwo 
do zyoia ucisnionych.' Nie zaprzeczajiic 
egoizinowi duzego udziatu w tem olbrzy-
miem starciu, wierzymy, ze uczestniczq, w 
niem rôwniez pobudki moraine. 

« Narodom kulturalnym juzobmierzlban-
dytyzm militarny, czuji^, ze nie mog^ dtuze] 
oddychac w miazmatycznej atmosferze pru-
saetwa, ze musz^ zniszczyc zrôillo zlych 
wplywôw, zrzucic z siebie zarazç moraln^ 
i o i zysdc krew Europy.Jestto potçzny ruch 
wyzwolenia i postçpu, przeciwko ktoremu 
sîançla Galicja. Jego tryumf jest naszem 
ocaleniem, jego przegrana naszi^ zgub^. 

« Jezeli konlii-ja zgniecie Prusy, Polska 
moze byc,a prawdopodobnie bçdzie W!-krze-
szona. Jezeli zwyciçza Niemcy, po raz 
ostatni zabrzmi w historji straszny i nieod-

wolalny wyrok : Finis Poloniae ! Wtedy 
nie bçdzie dla nas zadnego ratunku, bo nie 
bçdzie nioi-.y, ktôra by nas wydaria z pazu-
rôw pruskieh. 

« Zaznaczyc tu winnismy, ze samo 
oswiadezcnie sic za koalicjq, nie jest ryzy-
kownem zeglowaniem pod cudz^ banderq,. 
Bynajmniej, Polacy z Kràlestwa,splaciwszy 
podatek z krwi parislwu rosyjskiemu, 
ktôre przez swego naczelnego wodza przy-
rzekloim catkowit« « zjednoczenie rozszar-
panej ojczyzny », zyczi^c mu zwyciçstwa, 
czekajf^ chwili, kiedy ta obietnica bçdzio 
spetniona. Oni nie spekuluj^ na nieprawdo-
podobny zbiegokolicznosci, nie wystawiaj^ 
wiasnego legjonu pod cudzem skrzydiem i 
nie maj^ zadnej obcej « orjentacji » leoz 
mysla o Polscc, ktôra ma zmartwychwstac. 
Ogloszono wGalioji t^ za[>owiedz za ludzenie 
latwowiernosci. My s^dzimy, ze w warun-
kach, jakiebypowstaly po rozbiciuNiemiec, 
wskrzeszenie Polski bytoby nieuniknionq, 
koniecznoscia. Prusko-austrjackadeklaracja 
usuwa wszelk^w^tpliwosc; tamta obiecuje 
zjednoczenie Polski, ta nawet nie obiecuje. 
Awtemtkwirdzeiinaszych pragnien,marzen 
i staran. » 

OPINJA &ALIGJI 
Niech siowa poniz«ze, zamieszczone na 

c/ele « Nowej Reformy », organu poczyty-
waneso, srôd prasy galicyjskiej, za wyraz 
niezaleznej opinji, starczu za miarç tego, 
co mysli i stjdzi biedny, oszoiomiony ogôt 
polski w zaborze austrjackim. Oto dosiowne 
brzmienie tej niezwyktej w jçzyku poiskim 
enuncjacji : 

« Zwyciçstwa niemieckie nad Francu-
zami i austrjaekie nad Rosjanami ss{, wyni-
kiem prawa przyrody. Obie te potçzne 
armie ida przed sielde w gl^b siedzib wra-
zych, jak niezmozone sily przyrody, jak 
koniecznosc zimnej i nieublaganej logiki. 
Czy mozna snbie bylo wyobrazic, aby na-
rôd, ktôry dlugo plomieniem twôrczego 
geniuszu rozswieilajac Europç, sam wre-
szcie jak gdyby sic wypalil, ktôry dzisiaj 
wymiera sam dobrowolnie, wlasnych oba-
wiaji^c sic dzieci, aby taki narôd môgl 
zwyciçzyc ? Czy mozna mysl;c, aby, na 
(Irugiej stronie Europy, narôd dziecko i 
schorzaly starzec zarazem, narôd chory, 
narôd zmiazilzony niewol^, zmiazdzony 
psyihicznie, moralnio i fizycznie, narôd 
haniebnie rzadzony, narôd zyj^cy idealami 
na kredyt, aby taki narôd môgl zwyciçzyc 
mocarstwo potçzne ide^pokojowegowspôl-
zycia swobodnych narodôw, idea przyszlej 
cnlej Europy ? 

« Mozna Niemcom zarzucic wiele. .led-
nego atoli mepodobna im odmôwic — sily 
w kazdej postaci. Narôd niemiecki znaj-
duje sic w tym najszczçsliwszym okresie 
swoich dziejôw, ktôry mozna porôwmac 
z Aviekiem dojrzaiym mçzczyzny. Pelnia 
sil fizycznych przy najwyzszym rozwoju 
umystowym. Harmoniaduszyi ciata. Zaden 
z antagonistôw Niemiec nie mozo sic z 
nimi rôwnac pod zadnym wzglçdem. 
Najmniej zas Francuzi —rasa dla ludzkosci 
bardzo zasluzona, aie stara juz i wyczer-
pana. Sa jak starcy mjjdrzy dlugiem dos-
wiadczeniem i przezyciem, aie niezdolni 
juz do czynôw, ktôre rodzi zywiolowa 
wola, kieruje rozwmiçty juz, aie jeszcze 
nieznuzony, rozum. Ta starczosc psychiki 
francuskiej ujawnita sic w bitwach, w 
ktôrych Francuzi pierwsi uznali sic za 

pobitych. Moment takiego przelomu psy-
chicznego zawsze w bitwach decydowal. 
W bitwach nowoczesnyi-.h, w ktôrych o 
absolutnem fizycznem zgnieceniu przeciw-
nika mowy byc nie m^ze, decyduje ten 
moment wyi^cznie. Dusza niemiecka zwy­
ciçza duszç francusk^. 

(' Miazdzaca przewaga obu panstw srod-
kowo-europejskich nad ich wrogami 
wschodnimi i zachodnimi, ujawnia sic co-
raz wyrazniej. Otwiera to nowe perspekty-
wy w uziejach ludzkich, w ktôre i nam 
takze potrzeba spojrzec smialo i m^drze. » 

Tak sic rezonuje a raczej rezonowalo 
sic jeszcze temu trzy lygodnie w stolicy 
Jagiellonôw, w cztery lata niespelna po 
grunwaldzkira ohchodzie ! Czarno-zôlta 
gor^czka bodaj ze juz przebyla swôj kryzys. 
Pod znakiem takich przeciez poglq,dôw 
usiiowano wytworzyc jednomyslnosc za­
borôw ! Juz nie tylko « orjentacja » tym-
czasowa, nie tylko « wdziçcznosc l^<zyïa 
hymn austrjacki z dzwiçkami « Jeszcze 
Polska nie zginçla », lecz i czesc dla « idei 
przyszlej Europy » w postaci pruskiego 
buta. 

OPINJA KSIESTWA POZNANSKIEGO 

Wyrazem opinji zaboru pruskiego jest 
ponure, wyczckujace milczenie. 

Zadnych tu ziudzen, zadnych sporôw. 
Prusacy powlekli za sob^ wszystkich 

zdolnych dzwigac karabin. Wyludnily sic 
wsie 1 miasta. 

Biskup Likowski, starzec pochylony 
wiekiem, nie mial mocy oparcia sic naka-
zowi i podpisal, podsuniçt^ mu, odezwç o 
potrzebie bronienia pruskiej ojczyzny... 

Spoleczeiîstwo poznanskie zrozumiaio jq, 
i bez komentarza. 

Orjentacja galicyjska nie lepszego tu 
doznala przyjçcia. 

« Co do naszego zaboru, — pisze Goniec 
Wielkopolski — nie mamy powodu 
zachwycac sic zbytnio galicyjskiemi legjo-
nami. ktôre, bez zadnej gwarancji, nawet 
bez otwartego slowa monarszego, pôjdq w 
bôj w interesie monarchji austrjackiej, tej 
monarchji, ktôra pozwalaGalicji na swnbo-
dnyrozwôj narodowy, co tlumaczy zyczliwy, 
szlachetny, odruch wdziçcznosci spoteczen-
stwa galicyjskiego, — nie maj^cy jednak 
nie wspôlnego z zimnem wyrachowaniem 
politycznem. » 

Poznanskie wiçc milczy, prowadzi ofiarn^ 
akcjç ratowania rodakôw z pod Zriboru 
rosyjskiego, ktôrych burza zaskoczyla w 
granicach Niemiec, i czeka chwih gdy 
nareszcie bçdzie moglo sic wypowiedziec... 
gdy nareszcie bçdzie moglo w gtos dowo-
dzicstrasznej prawdy,zezwyciçstwopruKkie, 
ze ziszczenia austrjaukich nadziei b>loby 
wyrokiem smierci dla kolebki narodn pol-
skiego, wytçpieniem ostatecznem jçzyka i 
imienia polskiego na ziemiach dzisiejszego 
zaboru pruskiego. 

NEKROLOGJA 

s . p. Henryk Gierszynski. 
Ze szczerym i glçbokim smutkiem do-

wiedziebsmy sic o zgonie na polu chwiily 
jednesro z najwiçcej znanych i lubii^nych 
czlonkôw naszej Kolonji paryskiej, s. p. 
Henryka Gierszynskiego. 

Znany jest tu wszystkim polski dom Dok-
torostwaGierszynsk"ich,w ktôrym szlaclxtna 
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atmosfera czystego patrjolyzmu wytwarza 
poilniosty nastrôj, sktaniaj^cy miodziez 
polsk^ do pracy dla bliznich. Jakoz nieza-
poiniiianej pamiçci Synowie Doktorostwa, 
Stanislaw i Henryk.pozostali wierni wziçtym 
z duiuu rodzicielskiego ideatom, w swych 
czynauh i d^j-zeniach mieli na widoku zawsze 
jakis zacny cul, do urzeczywistnienia 
ktôreg-o dazyli. 

St.inistaw ze.szedt z tego swiata pelen 
szlnchetnyuh mysli i zamierzen, zapatrzoïiy 
w dobro spoteczenstwa polskiego. Henryk, 
cztowiek czynu, rwai sic ze szczerym zapa-
iem do siuzhy wojskowej. Rzucil Uniwer-
sytet i wrft^pit dn wojska francuskiego, w 
nadziei, ze kiedys umiejçtnosc sztuki wojen-
nej bçtlzie môgi zuzyc dla drogiej swej 
ojczyzny. 

Henryk Gierszynslîi, porucznik wojsk 
francuskioh, polegl. 

Los zrz^dzii, ze stalo sic zadosc jego 
zy ZHniu, gdyz, jakooBcer fraiicuski walozyl 
nie tylko w obronie kraju, w ktôrym sic 
urodzil i wychowiil, lecz rôwniez w obronie 
niepodleglosci Polski. 

Czesc Jego pamiçci. Czesc Rodzieom, 
ktôrzy synôw takioh wychowali. (B. M.) 

S. P . Jan Poplaw.ski. 
W dniu 1 bm. zmarl w Paryzu s. p. .Tan 

Poui.iw-ski, handlowiec, urodzony w Hru-
bieszowie, na Ziemi Lub(dskiei, przezywszy 
lat ô2.S. p.Poplawski ukonczyt gimnazjum 
"W Lublinie a dalej k'^ztalcil sic na poli-
technice w Petrogradzie 

Jako czlowiek bardzo uczynny i gorq,cy 
Poiak, bral zywy udzi^i w zyciu Kolonji 
polskiej ; piaslowal urzçdy sekretarza To-
warzysUva Filharmonicznego, wiceprezesa 
Sokoîa i nalezat do ludzi wielka i szczera 
ciesz^cych sic sympatj^. Powolany do zajçcia 
wybitnego stanowiska w spoloczei'istwie, 
pod ciosami twardego losu, nie ugi^t sic i na 
skroinnem stanowisku umiat sobie zjednac 
szaounek. Trawiony od lat kilku chorobq., 
zm irt dobity przejsciami, na ktôre dobremu 
Polakowi nie starczyto juz sit. 

KRONIKA PARYSKÂ 
o Komitet Obywatelski Pomocy. 
Gentralny Komitet Pomocy korzysta z 

pierwszej sposobnosoi, aby, w dorywczem 
choc sprowozdaniu, powiadomic Kolonjç o 
rozporzi|,dzeniu powierzonemi mu fundu-
szami, 

Ukonstytuowany w poczatkach sierpnia, 
Komitet byt w stanie podtrzymac czy to 
pieniçdzmi,czy pozywienem, czytez wresz-
cie noclegami setki, zaskoczonych wojnq,, 
ro Iakôw. W epoce najwiçkszego niepokoju 
zgôr^ 150 osôb otrzymywalo, dwa razy 
dziennie, cieplq. strawç. Obarczonym ro-
dzinnom wydawano, co dni parc, zapomogi 
gotôwka. 

Cyfrowo, dzialalnosc Komitetu Obywa-
telskiego, za czas od chwili jego ukonsty-
tuowania sic do 1 pazdziernika, przedsta-
wia sic, jak nastçpuje : 

Wplynçlo skladek Fr. 4.080; w czem 
Fr : 3.887 za kwitarjuszami Komitetu Oby-
watelskiego, Fr. 145 z Kasy Towarzystwa 
Pracujqoych Polakôw oraz Fr. 48 za kwi-
tarai Biura Pomocy przy Polskiem Biurze 
Pracy. 

Z summy tej wydano : 
Zapomôg gotôwk^ Fr . 1.179 70 
Karikami na pozywienie . . F r . 1.795 8o 
Na druki stemple, pocztç . Fr . 100 50 

Pozostale w kasie na dniu 1 pazdzier­

nika Fr. 958,60jeszcze naczas jakis zapew-
niaj^ dalsze udzielanie pomocy. Liczba 
potrzebuj^(-ych zmniejszyla sic. Pozosiali 
jednak sq ludzmi przewaznie obarczonymi 
rodzinami. Zblizajaca sic zima powiçksza 
wydatek niezbçdny na egzystencjç. Wie-
rzymy przeciez, ze ci, ktôrzy dostarczyii 
Komitetowi .srodkôw na dotychczasow^ 
jego dzialalnosc, i nadal mu ich nié 
odmôwia. 

Adres skarbnika A. Szawklis, 15, rue de 
l'Arc-de-Triomphe (za Kom. Klimowiczj. 

Komitet Wolontarjuszôw. 
Komitet Wolontarjuszôw powstal juz w 

dniu 1 sierpnia, w chwili otrloszenia mobi-
lizacji ; powstal dla zjednywania armji 
francuskiej ochotnikôw, dla zorganizo-
wania gromady mlodziezy, ktôra don 
zglosila sic, ktôra od przeAvodniclwa Zwia-
zku Sokolstwa Polskiego w Zachodniej 
Europie tego sic domagala. 

Naten koniec, w niedzielç, dnia 2 sierp­
nia, zalozyciele Komitetu Wolontarjuszôw 
pp : Danysz, G^siorowski, \iotz i Koza-
kiewicz poczynili w dziennikach trancus-
kich pierwsze ogloszenia i, nazajutrz. przy-
stapili do formowania list ochotnikô^^. 

W dwa dni pôzniej, gdy szczupie grono 
zatozycieli nie moglo podoiac pracy, zostal 
powolany do Komitetu p. Antoni Szawklis. 

Pocz^tkowa dzialalnosc Komitetu byla 
szalenie trudna i mecz^cq. Trudn^, bo, obok 
spraw czysto wolontarskich, spadly nan 
sprawy, zwiazane z kwestja wydalania 
na zesianie Polakôw, poddanych niemie-
ckich i austrjackich, mçczi^c^, bo ogôt Ko­
lonji polskiej nie tylko, ze nie mial wy-
raznego pojçcia o potrzebie sprzyjania 
ochotnikom, o znaczeniu moralnem i poli-
tycznem ochotnikôw w woj.sku francuskiem, 
lecz, przez rôzne zywioty byl wrçcz prze-
ciwko ochotnikom buntowanym. Nawet 
osoby niektôre, gor^co dzis ochotnikami sic 
turbujace, w pierwszym tygodniu pracy 
Komitetu, dziataly przeciwko niemu. Orjen-
tacja austrjacka grala tu potçzna rolç. 

W tydzieh, po zcwiqzaniu Komitetu, 
gdy wynikla dlah potrzeba komunikowania 
sic* z wiadzami, wyrabiania rozlicznych 
dokumentôw, przyjçto don, dodatkowo, na 
czlonka p. B. Bronislawskiego. W tymze 
czasie nadto, wobec gwattownej potrzeby 
przyjscia z pomoci^ rodakom. pozbawionym 
chleba i dachu nad glowj^, z inicjatywy 
Komitetu Wolontarjuszôw i przy osobistej 
interwencji pp : Derezihskiego i G^sio-
rowskiego zostato zwotane zebranie orga-
nizacyjne, ktôre utworzyto Komitet Pomocy 
Obywatelskiej, jako Instytucji zupelnie od 
Komitetu Wolontarjuszôw niezaleznej i 
samodzielnej. 

Praca tymczasem w Komitecie Wolonta-
riuszôw wzmagala sic. Zapisy ochotnicze, 
ustanowione przez wladzedopierona koniec 
mobilizacji, wiçc na dzien 24 sierpnia, niez-
miernie komplikowaly zajçcie. Trzeba bylo 
bowiem utrzymac zastçp ochotniczy w 
tadzie, zaj^c go przygotowawczemi cwicze-
niami, poniekfjd s taracsiç , przy w.spôldzia-
taniu Komitetu Obywatelskiege, o jego 
wvzywienie, nawet o zapewnienie mu nie-
ki'edy noclegôw. Oboczesnie zamet z po-
wodù pozwolen na prawo przebyNvania AV 
Paryzu, odnosnie Polakôw z zaborôw aus-
trjackiegoi pruskiego, wzrastat. Wyrobiono 
wiçc przywilej swiadectwom ochotniczym 
Komitetu Wolontarjuszôw i osiqgniçto dla 
wszystkich ochotnikôw polskich uwolnienie 
odbanicji . 

Miara tego zamçtu moze byc fakt, ze 
pierwsze papiery i dokumenty Komitetu 
byty wypisywane na papierze Zachodnio-
Europejskiego Zwi^zku StowarzyszenSoko-
lich i nosity niezmiennie pieczçc Redakcji 
Polonji... 

Dobra wola i sprzyjanie wladz Irancuskich, 
te dziwne skqdin^d, dokumenty uznawaly 
calkowicie.(d. c. n.) 

Opieka. 
Zywa wdziçcznosc i hotd natezy sic Hr. 

Marji Zamoyskiej, ktôra od dnia wybuchu 
wojny rozwinçla energiczn^ i z wielkiem 
poswiçceniem prowadzonq dzialalnosc 
iilantropijna. Ufundowane przez Ni^ Biuro 
Opieki nad robotnikami rolnymi zamienilo 
sic w instytucjç, troszczac^ sic o najzywot-
niejsze sprawy polskich rozbitkôw. Dzia­
lalnosc Biura w jednej chwili poszla sladami 
biedy i potrzeb, a wiçc : 

Udzielania doraznych zapomôi^i pozyczek; 
wyszukiwania pracy ; zapewniania nocle-
eow (od 1 sierpnia dô pazdziernika 50 oso-
bom dziennie) ; pozywienia (od 1 sierpnia 
do polowy wrzesnia okolo 60 osoîsom 
dziennie) ; wyrabiania bezplatnych biletôw 
kolejowych ; wyprawiania na prowincjç na 
zarobok (okolo 160 psôb) ; regulowania 
papierôw; utatwiania niezbçdnych formal-
nosci do chrztôw i malzehstw ; posredni-
czenia w ambasadach i biurach policyjnych; 
dobywania z aresztôw (okolo 12 osôb); 
odszukiwaniaosôb zaginionych ; prze.sytania 
wiadomosci rodzinom ; Odwiedzania ran-
nych wiçzniôw w szpitalach ; przesytania o 
nich wiadomosci rodzinom do kraju ; 
dobywania zeslanych z obozôw i wyszuki­
wania im pracy (okolo 60 osôb) ; nakoniec 
prowadzenia goraczkow'ej korespondencji 
z wiadzami i urzçdami. 

Nie podobna narazie ujac tej tak rôzno-
rodnej dzialalno.sci w ^tatystyczne liczby, 
ilezepo dzis dzieh praca Biura nie ustaje. 

W uflzielonej nam laskawie notatce 
Opieka stwierdza wielk^ zyczliwosc ze 
strony rodakôw, ktôrzy zglaszali sic licznie, 
radzi przyjsc z pomocy zabiegom Biura. 
Uwazamy sobie za obowiazek stwierdzic, 
iz ta pomoc, wobec poswiçcenia obywa-. ^ 
telskiego Zacnej kierowniczki Biura, byla 
kropl^ w morzu lez. Hr. Zamoyskiej, i Jej '•' 
tylko,cala i wielka nalezy sic od spoleczei'i-
stwa polskiego wdziçcznosc. Nikt inny z 
wplyw^owych i moznych nie sprobowal nawet 
stanac do szlachetnego wspôlzawodnictwa 
ratowania bliznich. 

Wp. Witold Knake, Warszawa, ul. Zlota 
N. 60 poszukuje syna swego, Janusza, 
artystç malarza, ktôry przed kilku miesii^-
cami zamieszkiwal w Paryzu przy ul. boul. 
Edgar-Quinet, 14 a klôry udat sic do 
Algieru i dalej do Tunisu. 

Numery pojedyncze « Kurjera Warszaw-
skiego », ktôry regiilarnie znôw do Paryza 
przychodzi, .sa do nabycia w kiosku N. 131 
boulevard des Capucines, przy Café de la 
Paix. Cena numeru 30 cent. 

wszelkich papierôw wartosciowych 
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